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2 LE FEUILLETON.

terrain du réel, c'est un besoin pourlui, que du temps de Horace, la Poésie-
et même, il ne saurait sans rougir igno- est toujours fille du ciel, et non des.
rer l'actualité'des-grandes questions qui viles passions. Et quiconque le peut,
agitent âle monde politique. Du reste doit coopérer, dans la mesure de ses
quand on voit, comme aujourd'hui, la moyens, au succès de cette Suvre socia-
politiqu'e franchir la porte de tous les le et sacrée. Or, notre, ouvre a nous sera
salons, quand il n?est pas une dame qui comme par le passé, de ne rien publier
n'ait sa propre politique-et il n'est qui n'ait d'abord été épuré au creuset de
qÙe trop souvent reconnu qu'elle vaut la pîus sévère morale, rien qui ne puisse
bien celle des hommes,-peut il être per- être confié, sans danger à l'âge le plus-
mis a qui que ce soit de n'avoir pas la tendre et le plus candide. Telle a étésans-
sienne ?i Eh bien c'est dans ce but que dot la raison pour laquelle nous avons
nous avons jugé qu'une partie très res- vu cette année le succès de notre entre-
treinte de notre, Journal, réservée à la prise dépasser de beaucoup nos espé-
Politique serait très bien vue et qu'une rances. Toutefois nous ne nous en at--
Chronique se'rait une armélioiation. Il tribuons pas le mérite, nous le de-
va'sansdire:que la Polémique et l'esprit vons plutôt à l'esprit judicieux de la par-
de 'parti ne' seront pas de notre ressort. tie la plus saine de la société qui cons-
Nons nefero'isqu'un résumé clair et sue- titue nos abonnés, et qui savent discer-
cintdes évéeinents, du pays, des Etats- ler le bon et le beau. Ainsi notre jour-
Tii is etde l'Europe. Ainsi, hors du com- nal sera toujours ce qu'il était. Seule-.
bat, rtranchés. derriéré notre propre ment nous offrirons au lecteur de temps.
:faibleseInous suivrons de sang froid la à autre quelque légende canadienne,
marche des événements, puis nous en quelque poésie inédite et nous nous eor-
ferons un'rapport avec autant d'exac- cerons de rendre notre journal le plus-
titudeq'que d'impartialité. Notre devise intéressant, le plus Canadien possible..
sera toujours de n'arborer l'étendard Nous ne doutons pas que la litho-
a'aucun parti. graphie de notre grand historien du Ca-
i T' Ung des -principes fondamentaux de nada;F. X. Garneau, que nous enverrons.

notre'régimeConstitutionnel, c'est la li- comme prime à nos abonnés ne soit ac-
berté., Eh bien! cette liberté d'opinions, cueillie avec plaisir. et considérée commet
nous ne voulons ý-cullementy attenter, une preuve que nous n'épargnons rien
nous .la: respecterons souverainement pour rendre notre journil digne de 'en-
dans notre'journal, chacun verra'eWugora. couragement public.
Nous nous ferons un scrupule de présen- Le prix d'abonnement comme par le,
ter jamais un défi; .parceque nous n'en passé, est d'une piastre, payable d'a-
accepterons jamais nous.mémes.,. En un vance.
motf lalittératu'resera la base du Feuil-
letoi,' la-Politique n'en sera qu'un faible
accessoire, mais on dira: "N'y a-t-il pas
-déjà' assez de feuilles littéraires livrées à
la circulation"? Lee mal a toujours'trop de Chronique de la Quinzaine.
champions, le bien, jamais assez. Dans
an siècle commé le nôtre où les bons
principes sont en lutte avec l'esprit so- ques
phistique le plus spécieux, où limmorali- Féniens vont revenir," recommencent à,
té semble vouloir devenir l'apanage né- cicle
cessaire de tout ouvre littéraire, où les
charmes et la persuasion de la pdésie moi qui ne suis guère militaire, c'est
sont si souvent prostitués au triomphe loin de me'sourire. Encore si c'était
des passions, où' l'égoisme devenu vertu tout! Mais le bruit ne court.il Pas que'
prdclamée,voudrait tout immoler au dieu les Américains ligués avec les fils de la
.de 'argent alors'il ne peut" jamais y
avoir'trop d oyens pour répandre lesnos
principes de la saine littérature, pour frontières.; que cen estfait; qu'il ny

ontrer qu'aujourd'hui non. m moins à pas à rire g Oh! qurnd on me parle,'
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ainsi, je comprends... C'est-à-dire que d'une population de 4,5000,000 âmes,
nos voisins sont à laveille de faire leurs n'a signé qu'en tremblant son traité,
,lections générales, que lés'deux partis L'Autriche victime de Sadowa supporte
enlutte tiennent à se créer des amise
des partisans, et pour cela de leurrer,
d'amuser ces nobles fils d'O'Connell, de que I'évenement pour tenterde repran-
leur promettre monts et merveilles, en dre son ancie position. *Et l'AIle-
commençant cela va sans dire, par magne si travaillée par la zizanie et la
P'anéantissement de cette race d'Anglais division, esi toute d'accord sur ce point
contre laquelle ils ont tant de bile, et de IHaine à la Fr.ance.
cette oignén de Canadiens qui, (oh in- tEn Italies le calme se rétablit d'une,
ignité !) a bien eu l'audace de les e- manière sensible. Tout annonce que

pousser honteusement, il y a peine quel- qome va recouvrer, du moins pour un
ques mois temps une sécurité qui lui iermettra d'o-

Voilà qui selon moi est tout naturel avant les pérer des changements quidla mettront à.
élections des différents Etats. de l'union, l'abri de novelles spoliations. Garibaldi
ceais,aprs... Hélas!! Le sort de la s'est retiré du champ de bataille. Il ne-
Cygogne qui ayant retiré u os de la laisse après lui qu'une dette de prés de
podue hous emande sou salaire, 300 millions, sans compter l'infamiegorp d'avoir routie le sol de sa patrie du sang
pourmèait bien être le ler." " Commèree
dit ce dernier, n'est-ce pas déjà trop d atd ilesd e octyn,

Sretiré votre Co( impunément de sans compter l'inefaçable souilure qu'iln
mon gosier." Toutefois, si .les choses a imprimttée à son ýépée enr l'élevant,
prises aux sérieux, la conduite de nosquim l dermetre'
voisins qui accordent protectio à ces Il yeut le 2e tim, aui CollègeSt e.
hordes barbares, paraît inexplicable Marie, grande démonstration. en faveur
celle del'Angleterre quui voit d'utoSil d'in- de l'emprunt Pontifical. Totuté l'é ite
dfree, uneoup dempnsees e de la société ecclésiastique et civil es'est
sesplus loyales colonies, nénacèe, ne rendue à l'appel desa Granduri dongei-
l'est pas moins. Quoiqu'il en soit, je eua de Mil.r d seloncitoe,
douaite qetrépotren tiplu e t avec son talent reconnu, fit ressortir l'im--
dans le fourreau, pour la sécurité des portacde cette ouvre pieuse, en dé-
fariles, et lrienx facie -de notre veloppant par 'une uite de raisonne-

hordlesebarbare, piarai r epja; Maie grnd dmntaIon :en. faeu

pays. ments les plusdrieosrelu, ces deux i es
Les, placementsd sont surs. oes ban-

S lesol Eiropéenilesnév énements quiers, princes definance, ot déjà fait
sont d'une importance décisive. Toute deso avances considérables..En second-
le nations se regardent alterativemenou lieu cete oete e pst émineumentca-
les un es les autres.: Chacune tremble, cath1oli4ue.-M. ý . Cherrier. rsut en-
frémit, comme si elle était assise sur un encore trover dansson cSeur de chrétien
cratère volcanique. Lalrânce même, de ces paroles chaleureuses, quichez lui,
la France qi eLut pu tirer une revanche coulernt de'soircens qan .iFs git d'un.
de ' imporiesta d là, tranquille bie reagieux. Mi ay n une ai-

secnatins dse reardent ltern vaient lieucite ' ur stéienmn a

n det aussi
suivre la grande 'lutte de la Prussé et inté esse le ssisn étran e 'i
dePAÀutriche. La Prusse que -a guerre a, diôme:français. Enfin la ééance'e ipou.
enrich'ie' d'uie üïmmerise territoir'e et 'ai't mie re clôrè'4u'e p 1i.la rition,
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:deS'a Grandeur Monseigneur Bourge t mandetn. Certes, si la superbe reliure
qui dit son dernier mot sur,l'emprunt du volIme, vaut à elle seule la moitié
Pontifical, et remercia les M. 'M '. du prix, les. savantes notes de M. de

avai:n..t.3. be Beliefenille, la tablé alphabétique, ou-vaient bienvouilu .faire les frais dé la vrage-remarqüàble d'un de nos premiers
séance, ainsi que la foule :qui avait si avocats, qui:nous permet de trouver en
bien répondu' -à son appel. Nous igno- un clin d'oil n'importe quelle question,
rns -encore quels seroit 'les fruits de le fonds même -de l'ouvrage, friit de
ctte séance. Ce es deux années de travaux des plus

eque nosýsavonsc ' est émitients jurisconsulles de notre ternps,que si le nombre de versements est en doivent -valoir le prix de l'autre moitié.
rapport avec les émotions. que tous en Nous croyons devoir aussi signaleren
ont rapportes, Montréal n'aura pas à passant, 'esprit judicieux de lvi. Valois
rougir, d'aller déposer aux pied s du St. qui à lui-même compilé cet- ouvrage,
Père le montant de ses avauces. rectifié certain renvois, certaines au-

torités, qui a, en .un mot, mis le comble
à ce-beui nonuimentl et prouvé jit'un
esprit droit et laborieux n'a. pas bîesoin
de suivre des cours de droit, pour con-
uai tre'parfiite'.lent les lois de son pays.
Pour résumer, comme le nouveau Code

PUBLICATION DU CODE CIvIL, PAR M'M. Civil est-un ouvrage qu'il faut voir pour
C. O.' BEcACHEîiiN et VALOIS. apprécier, nous invitons.spécialementle

'Enfin 1. Code. Civil ingénieuse publi- public à venir faire visite à la' librairie
cationde la nîia.nîBcuchemin etValois de M. Beauchemin et Valois.
est définitivemeûiten vente. Les Edi-
teursont eu.la pulitesse de.uous en faire<
*tôiler un' xemplaire. Nous les remer-
diorinsie cordialëi éni etneicraignons LITTERATURE CNADIENNE,

':pas'de direique-si'le[niérite, d'un acte
estý ensrapport avPc le 'bieni qti: doit ie- -
découler, le leur. est bien grand auprès

u pußlic.e-ende--Jean.' Baptiste- Cadieux,
vec le Code,'oineffet,: lus 'daediffi-

uitésplus de points"douteux 'dans la Nos peres aimaient les voyages;. Il
löi;tout le-mondadoué de. la moindre *n'y a pas de' 'ialà c'à, 'qui 'aime à
ntelligence est, aocat.. Voilà, ce que voir.' C'était du 'reste une 'viéille.
c'est que:Ie Progrès... En réLaLlité;.ce tendance apportée avec eux dela'mè're-

1i ch' -deviit, 'iié'ni. patrie. .Il«fallait bien la. conserver,:et
tatioiid è JénisL'ClFri't"'firéer àÍa1&plâce la nature encore vierge de notre. beau
d hon'ieur'dänstutestles-bibli6thèqües. uCaada, était un si beau champ' ou.rert
Et;je nedirai ipas,•chaqu.e magistrat, au:. voyageur, Dans quelques ':cam-
chaque officierpublic mais chaque fa- pagnes surtout,aa retour ý d'avril, on, ne
mille, chaque citoyen devrait avoir le pouvait plus vivre, et il fallait partir, ce
sie,'ëiie 'et ie reir "Papprend' par n'étàit'lâs'un goût, c'était'n niladie.
c ùfîr élN 'srait-c'e ias oriier ones'prit Et'a la vérité, on pignait les" Pas-
abdkii' b'Jaü.inärnumentko que:dé celui: de IHauts,. avec;tant ýde 'poésie et 'de: -er-

hitouteslesAlois dé:son(pays. i. a : veilleux .. C'était comme on disait,
Mais on' dira: U., ouvrage si >précieux les parties de chasse. et de'péche,-c'était

doit couter ien.cher, etes temps Sont les repas de qdix, vmgt hommes assis en
å 't!. .à" '!Nuan a*l vil'eur 'ondl, autour d'un gr'nd feu't ian-

'"ée'lèj ellè'åt'inic'iula'uläbI; ss"domp geant à la fourchette, "cétaient' lés fiits
ta 'la qui" abondaiént, 'étaient ;lës'visites

aýprofessiondes:avocats.. .Gependant ras- assez fréquentes. de l'esprit,malin qui,
utrezvyous. Une.simple piastre : voila la pour; accuser réception ,d'una certain
'n'me i ntegüe que ces 'M. M. de- lot déjurons, éàliaþpéaans un 'teps
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de crise, se montrait doux et pacifique; nord, accompagné d'une pluie de glace,.
et tantôt véritable génie du mal qui se :sôuffiait avec violence ; les vagues blan-
voit ravir son empire, il prenait )afigure !chissaiites étaient tumultueusement agi-
des bêtes les:plus feroces; ne bronchait tées, un.bruitsourd se faisait entendre
pas devant:une: balle, devant quoique dans la forêt, on eut dit un desjours.les
ce fût, c'était alors le tempside se reli- plustrisre del'automne. 1alte ici :crila
rer. Eifin, il 'n'y avait :pas jus- José à ses dompagnons,--au diable. le
qu'aux plus grands dangers qui n'eus- sauvage et les: loups,, je les défie d.-
sent leurs charmes, ne fissent envie. l'humeur que je, suis là, je, les renver-'

Ce n'ôtait pas pourtant que ces serais par 'douzaines. C'est ainsi que,
voyages se fissent sans larmes, que le à la tête du grand Calumet, campèrent,
cœur de Josepthe ne devint plus dune épuisés, trempés jusqu'aux os, n'ei
fois, gros de soupirs, l'absence est un mal pouvant ,plus, trois voyageurs gagnant
si cruel. Mais un gros baiser pôur le les Pays-Hauts. En un clin d'Sil, la
présent, et pour le retour une de 'ces tente est dressée, la flamme en pétillaut
promesses si consolantes à la belle de monte autour d'un grand rocher, la
vingt ans,avaient bien vite tout ramené, grillade cuit à la fourchette. "Savez.
ils partaient, un sac au fond du canot, un vous bien dit José, vieux loup cervier
fusil pointé dans le devant, l'aviron au qui sentait l'ennemi à deux milles à la
bras, debout et battant la mesure, il fLl- ronde, et qui pouvait dépister le plus
lait les voir, entonner en s'éloignant et fin-renard, et qui tenait sous son pouce
d'une voix émue : sa grillade à moitié cuite, savez vous

bien qu'ilne faut pas être très futé pour
C'est les avirons qui nous montent en nous décotuvrir ici. Cadieux ne répon-

dit que par le silence, sou cœur étaithaut. trop gonflé de soupirs, son âme .trop tra-
Ils nignoraient cependant pas,ces bons vailée par le regret, il semblait pres-
citoyens, ils n'iguoraient pas tous les sentir l'événement d'un grand malheur.
dangers qu'ils allaient courir, ils sa- la mort comme un fantôme hideux se
vaient que devant incessamment se dressait devant lui. IIélas! dans ces-
jouer au dessus de l'abîme, il n'y avait moments où la nature entre en combat,
qu'un pas d'eux à l'éternité, ils savaient avec la vie qui lui échappe, la fortune
qu'a l'ombre des forêts, rodaient affamés, a bien peu d'attraits. Que n'e ut il pas
l'ours, le loup, le lynx, ils connaissaient sacrifié pour se se voir encore avec sa
la fureur du farouche Iroquois, ses iii- famille, avec son épouse, qui lui:disait
s'incts pour le sang; qu'au premier dé- au départ, en échappant une grosse
tour, le casse-tète Indien pouvait tomber larme "Tu veux partir, niais je sais
sur leurs têtes, ou le poignard encore bien que je ne te reverrai plus, c'en est
fumant du sang d'une bête fauve, s'en- fait," avec ses deux petites filles qu'il
foncer dans leur sein. voyait tous les soirs avec tant de bou-

Aussi était-il édifiant de voir le soin heur, venir sauter dans ses ,bras, .en
qu'ils prenaient à mettre leurs con- criant: papa, papa!! lui prodiguer leurs
sciences en paix. implorer les grâces du caresses. • Pourtant non, disait-il en
Ciel, et je ne doute pas que si les voya- lui-mme, c'en est: pas fait, il est au ciel,
gours furent:si souvent témoins de pro- une mère qui ,veille sur moi, Elle ne
tections manifestement divines, que, si, m'abandonnera pas.
en particulier arriva le fait que je vais, Cependant le ýtemps coule, Ie, ciel
lecteurs, vous raconter, ·il le.faut at- semble s'eclaircir,,le vent faitmine de
tribuer à ce soin. ' Ici, je dois dire que se calmer,: le soleil de temps à autre
ce n'est pas ur'Tconte inventé à plaisir, apparait à traversles nuages, " Cou-.
mais: un fait a'vré par tous les voya-. rage, fit José, 'de .sa plus grosse voix,
geurs qui ont visité ces -lieux et .dont leNord-Est s'éclai'rcit,;je >vous promets
les témoignages en sont.eiicore là-pour quau troisième coucher. du soleil, nous.
en attester la vérité................. souperons au Caribou de Laos, en ,at-

tendant, du bois, compagnons !:. po.ur
C'était le' 15 Avril 17.. Le vent du chercher de: Plécorce et de la poix pour.
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arranger nos. canots, car montrant jets quiont été s'y perdre, et qui îî'ont
de son doigt le bois, je ne sens tien jamaisreparus, attestent que la chute
qui vaille de ce côté là, 'i ces loups continuede l'eau, à creusé des cavités
de peau jaune, sont peut-être plus souterraines, des gouffres insondables où
proches qu'on ne le- croit?" A7 avoix tout va se perdre.
de José, auissitôt dit, aussitôt fait ; mais Cependant, blotti au fond de son
ils ne sont pas à. cent -pas dans le bois canot, notre infortuné Cadieux, accablé
qu'une flèche décochée dans l'ombre, de tout le poids de sa position déses-
vient percer le pantalon de Cadieux, ils pérée, se voyait. emporter en pleine r-
sont découverts, , vingt-cinq sauvages vière comme le veut ; déjà ui air de froi-
avec arc bandé, casse-tête en main sont dure, comme le souffleglacial de la mort,
à leur trousse, c'en est fait d'eux, cha- sue à son reille, déjà du fond de sa
cun se précipite au cri de " sauve qui frêle embarcation, les secousses, les on-
peut," José et Félix peuvent s'échap- dulatiôns de leau, se précipitant avec
pér, rnais Cadieux est environné, cerné plus d'impétuosité, se font sentir plus
de tous cotés, il n'a plus que la rivière, violemment, il va entrer dans le gouffre,
il ne balance pas,-j'aime mieux mourir le canot s'ébranle, il. fait son sacrifice
par l'eau que par la main de l'Iroquois, C'en est fuit.......Non, le ciel est
dit-ilen lui-même. Il peut s'échapper pour li,-Unefemmevètiie de blanc ap-
jusqu'a son canot, et le poussant avec paraît debout sur la pince, et aussitôt,
un élan extraordinaire, il s'abanidonnie le canot adhérant aux pieds de cet être
à la dérive, surhumain, vole, sans toucher aux

Ce n'était, il faut le dire, que prérer vagues, au dessuts de la cataracte et un
une mort à une. autre, car deux milles instant après Cadieux à genoux sur la
plus bas était la fameuse chute du rive, remperciait la Sainte Vierge du mi-
Grand Calumet, c'était cet abme in- racle qu'elle venait d'accomplir en sa
sondable où va s'engloutir tout ce qu'il faveur. C'était bien Elle, en effet, la
attire, a pilus de trois'milles de distance, Mère seule de Celui qui commande aux
le plus fort esquif.est irrésistiblement éléments, à tous les accidents eie la na-
emporté par le torrent, l'oiseau qui turc, avait ce pouvoir.
Passe audessus, de manque jama d e Cependant les premiers sentiments
venir s'y plonger, c'est une cataracte lde la reconnaissance exprimés, il lui
qui tonbe e cascades d'une hanteur' fautencor réfléchir à sa position, "Dieu,
de deux -centp pieds. Là, les rives se dit-il, à quoi srt la vie, quand on le
resserrent comme por donner plus l'a que pour err
d'impétuosité au torren.t, et de chaque. Voilà en effet notre pauvre Cadlieux,
côté s'éleve à pic une montagnecoime Seul sur la rive déserte, . abndonné à
p6tir ravir à l'infortuné qui y est cmn- toutes les rveries, tontes ses tristes
porté une dernière chiance de salut, réflexions, une fièvre brlante s'empare

Cette chute d'une longueuir-de quinze de tout sali être, appuyé sur soli fusi, il
,arpents, présenta l'aspect, le plus pf- s'assied sur ure pierre, regarde autour
frayant, l'eau descendant comime unt de lui ! Encore la nmème chuite où il
trait, vient se briser. en mugissant crut périr,grntide à sou oreille, encore
surC des rocs taillés à pie, et monte re u le ame silence dans la forêt, et les en-
bouillonnant à une hauteur de cent nemis . .Dieu . . ils ne sont que trop
pieds, pour retomber dans des cavités réellement les aêmes a.. Enor si
insondables ;mette agitation universelle l'espoir ue revoir un jour soli foyer,
dea l'élément liqidesouis la *pressio iolit luire à sa pensée e effi.s une
d'une, amasse ptis forte, qui tantôt voix surhumaine semble formuler pour
s'éleve, s'abaisse, tantôt fornisentoutr- jamais cette sentence sur son sort Tu
nmatédes cavitéscapablesd'englontir as fui tonlrfoyer, renonce au bonheur de
dessradeaix tot'entier,et tatôt se lerevo, n m jamais, t i as couru après la

onflanit espnrcmes setuble tener. de' fortune, tu ne trouveras que 'la douleur,
remonterle rocd'ou elle est tombée et même temps, soit par la volonté
quoiqilt ensoit la: dispartoder divie, soit par, hasard, le cri 'sinistre
deaux, de troncs d'arbres, de tant dOb- du huard, comme ppour faire écho à ces



LE FEUILLETON.

,paroles prophétiques, se fit entendre su:
la lisière de la forêt.

Je n'entreprendrai pas, lecteurs, de
vous peindre tous les sentiments qu
-durent se presser dans l'âme de Cadieux
quand il vit qu'il lui fallait vivre et
mourir sur ces plages lointaines il suffitde
se figurer Cadieux, un fusil sur l'epaule,
une giberne au côté, un poignard à sa
ceinture et la douleur sur la figure coin-
me au fond du cour, errant ça et là
dans les profondeurs des bois, à travers
et les marécages, exposé à tout in-
stant à tomber entre les mains du
farouche sauvage, il suffit de se le figu-
-rer retournant le soir, fatigué, à sa misé-
-rable grotte, ou l'attendent quelques
tisons amortis, et pour reposer sa tête,
un dur morceau de bois. Hélas ! il était
loin de ce temps, où le soir à son re-
tour, deux petites filles, deux petits
anges à ses yeux, ver iient en gamba-
dant sauter dans ses bras en criant, papa,
papa ! ! en lui prodiguant mille caresses.

Il avait été pour lui un temps où con-
tent et heureux, il ne regagnait jamais
sa chaumière qu'en fredonnant le refrain
de quelque ballade Canadienne ; uujour-
d'hui la crainte est le seul sentiment
qui semble lui être donné d'éprouver ;
la crainte de rencontrer quelque bête
féroce, la crainte d'être délogé, pris,
mis à mort par les sauvages. Aus-
si point de trêve, point de repos pour
lui, ses jours étaient traversés par les re-
grets les plus amers, et les les plus noires
prévisions, ses nuits étaient accompa-
gnées de fantôme, et se passaient dans
une insomnie presque complète.

Et en effet quel sommeil eût-il pu
gouter, quand seul, au sein de cette fo-
rêt.immense, il entendait à chaque ins-
tant autour de lii le bruit et le craque-
ment des branches des arbres agités par
le vent, se heurtant l'une contre L'autre
les pas lourds et les grogenients de l'ours
ou de la louve affamée, le loup cervier
se cherchant un repaire, venir loger sur
sa cabane quand le cri plaintifdu hibou
et du huard éveillant': les échos des bois
venaient frapper son oreille comme des
cris de mort, quand son imagination
surexcitée, lui dépeignait les ombres et
les fantômes les plus épouvantables,
alors peut-il être donné à un homme de
jouir du repos ! .... (A coui.ueér.) i

r Tristesse Secrete--A mon frere.
La main qui me frappait, je l'adore en silence,
Et jamais un soupir n'a trahi ma souffrance :
Aion front pâle, pensifsur mes mains se penchait,
Sans larmes, je pleurais quand mon cœur se

tgonflait;
Dérobant aux regards la secrète tristesse,
Dont le souille mauvais flétrissait ma jeunesse,
Sous de riants dehors, je voilais ma :douleur,
Car nul ne m'eut compris dans ce monde men-

Lteur.

Il est tant de souffrance au fond de notre vie,
Tant de regrets amers, dans mon âme flétrie,
Que le jour m'apparaît sans éclat, sans soleil,
Comme un sombre reflet de mes nuits sans som-

[moil i
Tout se teint à mes yeux d'ombres mélancoliques
L'onde vient murmurer ses doux chants sympa.

[thiques,
Elle pleure avec moi, quand le repos me fit,
Quand le destin cruel m'accable et me poursuit.

Vers les cieux chaque soir, s'élève ma prière
Comme l'humble parfum d'une fleur de la terre I
J'implore à deux genoux un regard de pitié,
Ou le charme puissant d'une sainte amitié,
Qui chassant de mon ciel la tempête et l'orage,
Conduirait doucement ma nacelle au rivage,
srais ce pilote encor je ne l'ai point trouvé
Et ma barque bondit sur le flot soulevé.
. . . . . . . . . . . . .....

Quand la mort étendra sur moi son voile sombre
Que de mon dernier soir, je verrai venir l'ombre,
Quand je succomberai sous le poids de mes maux
Que prêteâ m'engloutir Sous le torrent des eaux,
J'éleverai la voix en marchant vers l'abîme,
Frère recueille au moins de cet élan sublime,
Et les sons expirants, et le dernier accord
D'un instrument brisé par le doigt de la mort I

Ta sour

Cette charmante pièce, ne sont en-
core que les premiers vers de Made-
mnoiselle Clara Chagnon, de St. Joseph
du Lae des Deux Montagnes. Cette jeu-
ne Demoiselle a peine agde de 18 ans, révè-
le déjà les plus belles aptitudes pour la
poésie. Son caractère un peu rêveur et
mélancolique, son ame d'une exquise sensi-
bilité, sa belle imagination, ses goûts pro-
noncés pour l'étude : tout annonce en elle
le Poëte, tout lui promet lesr plus beaux
lauriers dans le beau champ de la poésie.
Nous félicitons donc Mlle Chagnon; et es-
pérons qu'un jour en énumérant le nom
des dames Canadiennes qui se sont illustrés
en poésie,'noùs citerous cn tête celui de
Delle. Clara Chagnon.
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Voyez cetté petite cabane clel-e,
comme un nid d'hirondelle, au milieu e
des rochers? C'est là que demere Guil-n 'e
lautie Boudet, le plus fin lamaneur des cheveux b in4rii' o't peine a tenir
environs de Saint-Malo. Le soleil s'est sous sa coifieý pourraié'nt déroules sur
éteint derrière la colline, les Korils dan- ses épaules; l'envél5pper toute
sent sur la bruyére ; c'est l'heure où les comme uniaiitéan. Ses yeux, d'u
Layandières de nuit vont à là donez la- bleu sombre:comind les flots de la mer
ver les linceul des morts ; hâtons-nous évitent de vous regarder en face, et se
de quitter la bande et allons frapper à la voilent de longs eis" lorsque vous ve-
porte de Boudet. Elle est entr'ouverte, nez à les contempler. Décomposé trait
entrons hardimeit, un-giand feu de ge- par trait le ,isà'e'dé Marie n'offrirait
nêts brfile. dans l'tre et produit une pént-étre:riade bien remarquable
épaisse fumée mêlée d'étincelles, qui rais l'ensemble enest charmant.
s'élancent légères dans la cheminée pour Pourtant c'est une humble fille de la
aller mourir au loin dans l'espace. A la mer. Son père était un pauvre péceur
place d'honneur est assis le vieux lama- Avant de mourir il l'&confiée à Guillau-
nieur. -me, sou meilleur ami, et il a dît à ce

C'est un vrai type de Breton. dernier :
Il cst de taille moyenne, plutôt petit -Tu la traiterascomme ta fille.

que grand; mais ses membres robustes Et le vieux marin a répoudu simple-
bieh pris, parfaitement ïproportionnés nient
semblent doués d'ue vigueur peu coin- -C'est bien, je partagerai avec elle'
mune. Ses épaules larges et carrées, mopain ce chaque jour et jeferai mon.
sont celles d'un athlète, et cet homme possible pour en faire une bonne fille.
serait. capale d'inspirer une frayeur se-i Depis ce jour'Marie, n'a point quitté
crête si son rude visage, bruni par les la mailson du vieux lamaeutr, et elle
ventssalés de la mer, ne portait le ca- s'est habituée, peu à peu, à le regarder
chet de la loyauté et de la plus franche colme son père véritable:
honnêtété. A la vue de cette mâle phy- Dans cette pauvre abare à lombre de
sionomie, où le regard de l'observateur ce rustique foyer, ou resprse un parfum
découvre, alliée à la force et à l'énergie dne vertu modeste et de bonheur pur que
je ne sais quelle vague expression de l'pn chercherait i vain danseles somp-
tendresse et de sensibilité, pon ressent, tueuses maisons des villes. Oui,je vous
au-fond du cour, vne émotion intime.. aime, pauvres chaumières couvertes de
Cerobuiste enfant de la. nier, ce cotra- >chaume, vous qui abriter des hommes
neux soldat du travaile semble fait pour -bons, naifs, ignoranit, et, pr-desaîs tout
n'spiir des idées de Bsacrifices et de dé sachant se contenter de peu

voûement ; et on set instinctivement Pendant que lau résine fumeuse se
que danscette large poitrine doit'battre consur e'lentement, Marie lit, la tète
un coeur,,généreux, dévoué et affermi. inclinée sui sa poitrine ;'elle-lit la Vie
contre le péril.' des saints, c livre corsolant qui raffer-

'u'levoilà tel;- que je me le présen- it niotre foi en nous donnant d.es exem-tai . es m aues les' de vertu et de courage. Pierre le fils

ancir* ènteledt . raconter les entures tinique de Gnillauriie. écoute avec un
mer 1ve illé ,u .se de Surcouf le MalouÙin j's- r'liý,ieux'silènce 'les 'paràles'qui sortenit.
saraitdè.créep la pnséun des core- deulèvis e ou sauret 'se yeux utse'
pnsns dei" terribl ciirta'Ri ecs'esit habitué e livpàe, tantôt, àl 'seur le
luinqe s. Aamv'e d bcet'ftre à rge arohnst pu' p'la ebù àmllbe.r
et profonde, qui contribuacit à 'édnere u modeGillti, est, souieur pur dé
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mêlei a n-milieu-des'rides¡de-son visage casionlemrnasque de. 'honnêteté, mais-
une secrète préoccupation. Il regarde sousle masqueilevisage demeurait ce
d'unair pensiftourbillonner la flamme, qu'il était;. visage de 1arr.onetleâJrître.-
du-foyeret, quand son e il. se lève c'est Salutàwous.dit Jacquesen entran-
pour se! fixer avec, ne douceur étrange Pierre redressa viveme.nt.la tête, et
suriles ideux'jeunes gen's. àla l vue du contrebaner . un raide

Un instantiil'sembla; sur le:pointi de mouve.mentde coléie contracta son vi-
leur ouvrir soncSur,=mais il se contient âage. .Il savait que Jacques recherchait
et 'cherchant à dissiper le;nuage de tris- sa sœur adoptive, et il éprouvait pour lui
tesse- qui s'était amassé sur son front, il une aversion iistinctive..
se-riiit-i écouter tour à tour les paroles -Bonsoir,voisin,répondit assez brus--
de-Marie, et le petit grillon qui chantait quement Guillaume.
en-ëo'rant sur les cendres chaudes. Ne Mais il ne lui présenta point de siége.
croyez:pasqùe .soi chant était sans ex- et ce qui, en Bretagne, est une, marque
pression. Il disait les joies du fuyer, le de répulsion encoie plus marquée, il ne
bonheur de vivre sous le même toit de lui ofirit point nu coup de cidre à boire ou-
se sentir doucement vieillir au milieu un morceau à: manger.
de 'ceux que l'on aime. Et voilà que sa Le contrebandier feignit de ne pas
voix se fit plaintive. Pauvre petit ! lui s'apercevoir de ce manque de . politesse.
qui avait déjà assisté à bien des malheurs Il prit lui-même, dans un coin, un esca-
il raconta les peines de 'absence, lss beau de-bois et s'assis sans façon auprès-
chagrins do ceux qui survivent sur lia do Guillaume.
terre des à êtres chéris, et la douleur -Voilà un bon feu, dit-il co mme pour'
profonde des pauvres orphelins privés du engager la coversation, et, c'est un plai-
leur père. sir de 'se chauffer par -un semblable

Marie lisait toujours. Sa douce voix temps. reprit-il, voyant que ses paroles
résonnait dans la pauvre cabana com nie demeurait sans réponse. Si cela conti-
lyre une harmonieuse. Le vent soufflait nue, on ne prendra bientôt plus de mer-
contre les vitres,.et faisait grincer la gi- lans. La pêche a-t-elle été bonne. ces
rouette de fer- Le bruit lointain de la jours-ci, vieux Guillaume 1
mer, déferlant contre les rochers, arrivait -Assez, répondit séchement ce der-
encore par instant aux oreilles, comme nier·
une plainte ou une menace. Guillaume -La vie devient dure, c'est moi qui
semblait éprouver un certain plaisir à le dis i l'année ne se passera sans voir
regarder de grands nuages noirs qui bien des misères. C'est une grande pitié'
passaient rapides devant la fenêtre sein- de savoir que de malheureux n'ont pas
blables à de gigantesque fantômes se même un morceau de pain seigle à man-
poursuivant dans l'espace. Auprès du ger. Et le bois, donc ! Je ne sais com-
marin:un gros chat noir, assis gravement ment on fera, cet hiver, pour s'en pro-
à quelque distance du feu, faisait enten- curer. Tu brûles du genêt, toi, Guil-'
dre:son rayon, qui avait succédé au cri laiime ; ce n'est pas cher ; mais ça ne
du grillon. tient guère dans le feu. Une flambée,,

-Tout à coup la porte de lacabane cria et c'est tout.
sur ses gonds, est un nouveau persouna- Il; attendit quelque temps, pensant
ge entra. que les fronts allaient enfin se rider

Jacques Triquet;était son nom. . C'é- mais tous lesmembres de la pauvre fa-
tait:une sorte de -vagabond, sans foi ni mille gardaient le silence.
loi, qui-étaient devenu un beau jour -Guillaume, rêprit-il une seconde-
en Bretagne exércer comme il 1 odisait fois, j'avais espéré que:ces,.eunes gens.
une "honnete induàtrie". .Or cet: e hon, et il-désigna du regard Pierre. et Maie-
néte industrie consistait à fairella con- irait à laveillée, et j'étais venu pour
trebande-; mais Triquét semblait'con- te parler, à toi seul, entends-tu ?
vaincu-vu sans doute les mAfaits. de sa -Je n'ai rien de caché, pour, ma fa-
vie passée-de-mener-là une vie exem. mille, réponditGùillatme,,ete dis. &à
plaire. -Rien-de mobile:comme le visage nes.enfants tout .ce.qu'ils doiyent sa-
de cet-honime. Ilsavaitanrendre à l'oc- voir'continua-t-il d'un.air. un peu plisi
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embar assé Si 'e que tu ies' venu m'ap- qu'elle n'a aocepté, l'autre jour, la ba-
prerire né concerne que nioi ou les miens gîield'or.que avez voulu lui donner.
,parleet soit court..Nous sommes pauvres,:nôus autres, pas

Jaeqies' laissa involontairement viài; petite soeur, mais nous nous pas-,echapper' un geste de mécontentement sons bien des objets' de contrebande
mais il le répriñ1a-aussitt. "Son visage: L'oil fauve de. Jacques lança un ra-
mobile' prit une expression' de cordiale pide éclair, et, disparaissant de nouveau
,franchisc'et de iaive 'bonhomie. Ses sous ses épais sourcils, se porta surnoise-
yeux gris se cachèrent sous leurs épais ment sur le visage de Guillaume pour
sourcils, afin de de'guiser l'expreosion y chercher une réponse plus favorable.
qui les animait ; et c'est à peinu qu'il -Le gars a .parlé pour. moi, dit le
osèrent une fois ou deux, regarder Marie vieux lamaneur; nous n'avons pas be-

.à la dérobée. Il comprit qu'il fallait par- soin de contrebandier danN notre famil-
'1er ou se retirer; et, entre ces deux le Marie m'a conté un brin des avances
partis, son choix ne parut pas douteux. que vous avez faites auprès d'elle, je ne
Il se mit à tourmenter entre ses doigts pense pas qu'elle voudrait de vous.
le cordon de cuir qui terminait l'extré- Qu'en dis-tu, fillette ?
mité de son bâton, comme pour se don- Marie ne répondit pas; mais ses grands
ner une contenance, et pendant un court yeux se tournérent avec une expression
instant il parut recuillir ses idées. de répulsion invincible vers le contre--Mon vieux Guillaume, commença- bandier puis se baissant insensiblement
t-il tu te fais vieux, et tu dois avoir be- ils s'arrêtèrent un instant, calme et
soin de te reposer. Tu as mené une doux, sur le mâle visuge de son ami
vie rude, tu as reçu des blessures à la d'enfance.

.guerre ; et, mon Dieu ! tòut s'use, Jacques surprit ce regard, et je ie
L'homme serait bâti de" fer qu'il s'en sais quelsourire sinistre plissa ses lèvres.
irait. Voilà ton fils, un gaillard déjà -Comme ça, dit-il à Guillaume en

'solide, ma foi ! et qui serait bientôt ca- dégageant sa demande de toutes les
pable de te remplacer. Pourtant, c'est précautions oratoirés dont il avait voulu
Jeune encore ; ça n'a aucune expérience l'entourer, tu me refuses tout net pourEt puis,--ce n'est pas pour te donner ton gendre ? Et si je te jurais devant
des craintes,--mais la conscription vien- Dieu, qui nous entend, de cesser mon
dra s'il est pris.-,dame ? il lui faudra petit négoce et de devenir un aussi bon
bien partir. Tu resteras donc tout seul gendre ? Et si je te jurais devant Dieu
avec cette fillette, qui ne t'aidera guére qui nous entend, de cesser mon petit né-
a vivre, bien que son. petit cœur soit goce et de devenir un aussi bon chré-
plein de courage. Tu peux venir à lui tien que toi
m'anquet ; c'est encore à considérer- Un -- Qui a bu boira répondit Guillaurne
moyen m'est'avis, de parer à tous ces Chacun est le maître de ses a-stions et
inconvénients serait de marié ta fille je ne te fais pas de reproches. Continue
adoptive. Ellè est jeune, jolie; ça a de si tu veux, à faire le contrebande ; tu es
l'ordre une )onie·réputation, et j'ai dans libre, comme je le suis de vivre du tia-
l'idée qu'elle rendrait un homme hieu- vail de mes mains. Seulement je t'a-
reux. Ta cabane n'est pas en trop vertis d'une chose ; je ne veux pas, je
mauvais étatLt.u as un biut (le champ, ne veux pas, enends-tu que tu te don-
et, si un gendre t'apportait par-ci par-là nes les airs de faire la.cour à Marie. Ce
quelques petits -morceaux de terre, je n'est point ina fille niais sou père me
crois que vous'pôurriez vivre! plus Pa confié en mourant. J'ai donc des
heureux que desp*ric:es." ' w droits sur elle, et.si tu lui manquais...

Mon père"-n'a þas 'besoin de vos Mais cela suffit. Tu n'as pas autre cho-
conseili; initerirompit' 'Pierre' qui avait se à me due Jécouté ce discours avec impatience, et, -C'est bien, c'est bien, dit Jacques
si Marië ieutse marier, il ya assez -de d'une voix: que-la colère rendait trem-,
jeùîmöiî'g'a rns riches'et' rangés qui vou- blante je m'en vais, mai avant, un pe-
draient 'en 'obt'enir. "Elle 'n'ira pas tit conseil à mon, tour le jour où Pierre
vousdema,ïder' votre avis,!:pas "plus et'Marie se marieront, tache de ne pas.



inviter la misére 'i la noce, nc n a t 'poi àraindre >our celui
core une plus mauvaise compagnie que qui l'a bravée" plus dune fois avec une
la mienne que la mienne . concience droite. Vous ne m'oublierez

En disant ces mots, il ouvrit la porte pourtant pas dans vos prières car le meil"
et sortit. Arrivé à une certaine distan- leur matelot aimerait mieux être planté
ce il s'arrêta tout. à coup. Ses yeux sur le pont de Lucifer,'qui est le vais-
étaient sanglots, son visage avait une seati du diable au milieu de dix mille
expression diobolique. On aurait pi, le Anglais, que de se trouver un instant
prendre en ce moment pour un essain, seul à seul avec le bon tDieu. L'état de
écoutant dans l'ombre le pas de la victi- marin est -bien dangereux, Pierre, tu
me qu'il va bienlt frapper. j connais mes recommandations à ce su-

-Onlm'a méprisé grommela-t-il d'a- jet. La barque n'est pas en trop mau-
ne voix sourde, mais je me vengerai! vais état, tu sais faire le filet, le poisson

Et agitant le bras vers la pauvre ca- se vendent assez bien ; je te conseille
bane, comme pour y faire descend re le donc dete fairepêecheur. De cettefaçontu
malheur il proféra je ne sais quelles me- ne seras pas privé de la nier, qui est une
naces étranges, et disparut dans les té-;1 ménagère, toujours câline, bien qu'ellese
nèbres. . fache un peu quelquefois, et tu pourras,

avec du travail, gagner de quoi nourrir
Mes Ita femme et tes enfants si le bon Dieu

-Mes enfants, dit Guillaunie quand t'en donne. Voilà quelles sont mes re-
Jacques fut sorti, je profite de l'occasion commandations ; et niain-ennnt bonne
qui se présente pour vous parler à cœur nuit à vous i Ne m'attendez pas pour
ouvert et vous donner de bons conseils. 'dire la prière, car j'ai besoin de parler à
Vous vous convenez l'un à l'autre, je Thomas, et, comme il y a ordinairement
m'en suis bien apercu. Il faudra donc des voisins à la veillée, je resterai peut-
vous > marier, et le. plus tôt possïble. être assez longtemps à causer. Allons
Pierre tu ne seras guére riche tu n'au- au revoir et à demuin,si Dieu nous con-
ras que cette cabane que mon père a serve la vie!
bâtie lui-même, et deux ou trois lopins En prononçant ces derniers mots, la
de terre les biens de ta défunte mère, voix du vieux lamaneur trémblait légé-
qui te reviennent de droit. Si la pau- rement ses yeux se remplirent même
vre femme vivait tout serait pour le un instant de larmes et il embrassa
mieux elle l'oil à la boussole de votre Pierre et Marie avec plus d'affection que
ménage, et les avis d'une vieille ména- de coutume. Il sera surtout son fils for-
gère sont souvent bons à suivre ; mais tement contre sa poitrine et lui dit mê-
avec de lordre de l'honnêteté et du tra- me avant de partir :
vail, on petit toujours se rendre heurêux -- Sois toujours honnête mon Pierre,
et vivre à l'abri de la misère. Toi, Ma- et Dieu bénira ton travail,
rie tu.es encore plus pauvre mais tu es Au moment de sortir, il détacha, à la
riche de vertus, tu as un grain de beauté dérobée, une hache d'abordage suspen-
Pierre t'aprécie, et j'ai la conscience que due à la muraille, et la gissa sous ses
vons.vivrez tous deux heureux comme vêtements. Mais si.rapide qu'eût été ce
il n'y en a pas. Jacques,-qte le bon mouvement, Pierre l'avait remîarqtué.
Dien l'ait en sa sainte garde! - le di- Pourtant il sut maîtriser l'émotion que
sait tout à l'heure ; d'an jour a lautre, lui causa cette découverte, et, feignant
je peux. venir à vous manquer.. L'hon- le plus graid calme, il se mit à rassurer
me est comme une barque ; après avoir Marie, qui exprimait en ce moment
couru aussi, aussi, lui, à droite à gauche quelques craintes à l'endroitde Jacques
iltse lieurte tout à coup contre un écueil Triquet, qu'elle savait méchant cruel,
et disparaît toujotirs. Son pauvre corps avâre et vindicatif.
ressetble a'lavieille.carcasse.d'un vais- Une fois hors de chez lui, Guillaume
seau quand il est usé, il .oule bas dans ne se dirigea péint vers le villge- où
la terre, et mon-âme s'en 'va. Si je demeurait Thumas. Aprss etre assuré
venais donc à.lever P'ticre pòr pautre que son coueaitétait bien;à saeinture'
monde, ilînefaudrait point vous désolr s'engagea dtun pis leste dans un petit3
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sentier q sedéroulait tortueusement auprès de vous. Je vous ai' bien vu
ved?.la mermäsdofl lImille petites détâchee 'vot 'h âche d'abordage, et'

ôin lui raaris'eot ftoait ifaL j'ai piis aussi la riienne. 'Si'usý"de-
mitisIles'aviiiça' âs b'iiti frôia' vez mourir nous mourrois ensenib'l..
peiièn,;t t 'pse l s ë eýes Cr 'éstýdit, n'est ce pas,* mon ' re V,
ces.sauvage's qui crôîisent'ed foå&d näns ~'Pôr oute iréponse Guilläiin e leer-
les 'feintesdei roé hÈfr. r-i.1 ir a coritie 'oi cœur.
tait'oréceouter es'brt diiers qui s -Je sai 'bien, dit-il d'uïe voix
faisaîit'd'sfë le'ointain puis reienait émte que tu aurais voulu 'venir, et
sa, :iarche M a isure jil appro- cest pour ceia que je ne tai, pointý parlé
chhit 'chi'bùt dê 'lrode nocturn, 'de-notrie projet. Je pensais que c'était
il rèdoublait 's précautions Ses yeux ssez de risquer ma vie ;.et puis, je l'a-
regard'aient' sans cesse autour 'de lui,' vou'è j'ai et un petit:moment de fiibles-
cheaih t à sonder c1mque biisson, se.' Si nous ne réussissons pas; me suis-
chaiue cre vase de rohër propre à ca- je dit, mou fils se ferà tuer às mes côtés
cher un' raître ou un ennemi. Le et Miie restera seule là-bas, à pleurer
bruit de- sespas sur le sol 'rocailléux lui auprès du 'foyer. Pauvre- petite ! ir-
paitmeme de aiite à pouvoir guider sonne ne serti là pour la consoler quand
l'ieille dunI espion, et il sé mit't re- la ier lui apportera nos deux cadavres,.
cheicher de préférence' les endroits et elle en mourra de chagrin, pour sûr.
couverts d'une herbe 'épaisse, dont les Voilà pourquoi, mon -fils, je -ne t'ai pas
tapis 'ioelleux était silencieux comne dit que nous nous-réunissions cette nuit
la neie. les vienx et moi, pour délivrer Surcouf,

Tout à coup il s'arrêta, caril luio'vait notre ancien et brave capitaine ; car tu
semblé'u'à chac. de ses 'pas' corres- sais.que les Anglais sont enfin parvenus
pondait un pas plus'léger, qui retentis- à s'en emparer Le Pluton qui doit Pem-
sait à quelque distance derrière lui. Se mener en Angleterre, ýest justement en
penchant vivement à terre, il appliqua vue de Saint- Malo mais il'est encore
son oreille contre le sol et, se releva .beaucoup plus près de nous, on le voit
convaincu que quelqu'un le suivait. distinctement de la côte. J'ai été hier

Voilà qui est étonnant, dit-il. Peu de soir m'en assurer de nies propres yeux.
personnes connaissent ce sentier, et ce Nos enemnis communs ont sans donte
n'est pas l'heure où les contrebandiers amené là-leur prisonnier, afin d'augmen-
vont à leur besogne. Ce ne peut être ter ses souffrances àla vue de sa ville
qu'un ennemi. natale et de la' côte dc Bretagne qu'il

Et s'effaçant dans Pombre d'un rucher ne doit peut-être plus revoir. Mais il
il âtendit patiemnent, la main sur son n'en sera pas ainsi si sainte Aune d'Au-
couteau. ray nous protège..Notre barque est at-

Guillaume ne s'était pas trompé. taché aux pieds des rochers Plouback;.
Deux ou trois minutes s'étaient à peine nous serons quinze, seize avec toi, et,si
écoulées qu'une ombre surgissait à ses nous•parvenons à monter sur. le pont du.
côtés. Pluton les Anglais n'auront pas beau jeu..

-Qui va là'? demanda-t-il d'une Tonnerre de Brest ! nous'leur en ferons
voix sourde et portant la main sur Pin voir des crises. Nous délivrons Sur-
connu. couf, nous en concluons les canons, nous.

Mais après avoir fixé un instant ce mettons le 'feu à la cambuse, et nous.
dernier, il laissa son bras tomber le long nous sauvons à la faveûr 'de la nuit. Tu
de sa poitrine,tipenchant sa tête vers vois que notre dessinest haidi, il ne s'a-
a terrevec une sort- d décourage- git plus qüe de Pe écutér, et, Dieu ai-
ment. dant nous ourront peut-être y parveri'

Celui qu'il avait pris pour un ennemi Mais ce n'est pas le momnt"de t'en di-
était son fils. .e plus long. Nôs amisdoivent être

-Prdine-noi di:Tierre de vous réunis : viens, marchons sais lruit, évi-
avoir suivi ,mais j'i dvin,en vous to es les'iayons de lune car' qui sait si-
vôVänt' partir que à ots'liéz courir un dans loIbie "PoildSin tïratr ou 'd'un.
din j eiet sé pl'ace'étSi qnx imdi % ùft pit'èivei t sur lious
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~.En disanti esmots, Guillatmeenrat-
na son filset ils ,arriv rent bientôt en
face de laamer..
. Elleétait. ,ssez agitée.' D?énormes
vagues venaient se briser avec violence

-contre les rochers gigantesques.qui 'boi-
dent la côteen cet endroit, et fornaien-
'tout le long d rivage un e ligne bli;.-
châtre d'écume, dont la lueur phospho-
rescente' apparaissait vaguement dans
l'obscurité. De grands i ages.couraient
lourds et pressés dans ie ciel. ' Le veut
s'.engouffrait avce vioienc dans les un-
:tres rochers et rendait un sourd rnirniu-
mur.e. serblable au. br'it lointaii du
tonnerre. Les corrnorans et les plongeons

.gémissaie*nt tristement, tout en cher-
clhantleur, ouirritiue,èomne sils avaient
présagé un orage.Tut àcoup la "lhinie
déchirant le nuage qui''l'obscutreissait,
-éclaira les.flots de sesrayons blafards,
et un petit poiut floir,.q'tun 'il lexercé
pouvait seul aliefrcdoi -'parut dains les
'brouillards de l'horizon : c'était le'Plu-
-ton.

Guillaumne le moítra du doigt.à son
.fils; miý en mêne temls le'e iplaiitif
d'un -gopslette.se fitentendre.

Hâtons-os di't le vieux1lamaneau r
-on nous attend.
µ Ils s'engagerent dans un escalier taillé
dans le rue et ils' parvinrent dans un en-

edroit extrêmement désert, que les con-
trebandiors et les plus hardis marins du
pays étaient seuls-a 'connaître.

-Ils soht là ditGiiillàiime -en mon-
trant à son fils l'ouvertire sombre et
-béante d'une caverne.

Et, se courbant. jusqu'à terre, il s'a-
vança le'premier.

Pierre suivit sdn exèmple. 'Au bout
de queleue temps la vo s ie'élargit rus-
quement. et une grande' Aeir- leur
éblouit in inta ntles Yeu. Es s ie le-
vèrent alors .etti'ret en.ti oéres- e l'uîirs
amis, qui, les odisirent devant -un
'rajnd feÉÉ d'a é s ét d' 'Úbis,

ýde navires, jetéspar ,î Iler .en cet; en-.
ýdroi I t e.I e r eÈetias s ,is:sial-a,
prres'ù ~ gêù lxlsid1es

ces rob uistes marmsqq ne le céda n a
Giuillaprae ni-par lai..vigueur.ni parla

l ýe:xpression àu-gisage: Touse.-
vaient ou avaient servi so!i ucu t
il"n'était pas' ti qui- i'én versé pour,
lui jusqu'à la dernière goutte"d'e son

sang. Ceux mnmes, aiént'ls
d'engagementavec le hdi corsaire le
iregardaientnéanmoins toujours comme
leureoapitaine, et se flisaient un deývoi
de tout tenter pour le 'délivrer.

-Nous n'attendions plus que toi mii
vieux Guillaume, dit Thomas en seriant
énergiquement la main de son' ami;
mais je savais bien -que ta ne.: pouvais
tardor.

Je serais ici depuis longtemp si Jac-
ques le contrebandier, n'était pas veînu
me faire je ne sais trop quelles proposi7tions.

-Touchant la petite Marie,sans dou-
te ? Voyez-vous, le veux vaurien ! c'est
bon à porter un balot de inaichandises
sur son épatule mais ça ne'sait pas ga-
gner sa vie honnêtement. A propgsy
contina-t-il en remarquant Pierre qui
seteiait, respectueusement à qulqtie
distance, de son, père, .potirquoi ýas' taâ-
donc ameîé' tonfils ?_IQïand on jbtio
troi gros jeu 1l n 1. t t.jaiais embau-
cher desjeunesgens ga ade. l'avenmr
devant soi ce n'est pas comme notis au-
tres qui ie sommes. plu's inre* bon qtêqà
servir de lature. auxrequins1 On, ne
s'alerçoit pas beaucoup. de otre'bs r-
ce au lien.que bien desjolisyeux .geu.
renit qundun, jeunes galrs ne, revieit
p.lus âgia-yeillé.

:--C'est.aussi.mo, avis répondituil-
laume mais Ierre' n'a pa vulù. ife
laisser venir seul. .C est un braveggar-
çon il vent toujdurs être zdemniitidiís
les dangers.

-oila ui eb e, reprit levietx
Tho ornas jen .donnat. une.. n rgiqu e.et

t cordiale oiéeý de mn aulide
de.son ami davoir voulu accompagner
son:père., Courage; mon. garçon Sois
sans crainte, le bon Dieu ne.peutn man-

uer dete, protéger.
C'est cequjesp re rêpondi sirnle-

menti le jeune homnm. e.
,i--Nous n'avons pas d temps àpedre
dit.Guillaurme en. réunissant ,atour de
luitons vlesvieuxmarnset.erile p-
.pelantpar1 l.u rs inoms, Il sagtd sur-
prend'reisAnglaispedant leur.pr.e'm er
,sdmme; et.dansdeux uIie tres il îut. que
le capitaine soit, aumileu: denoUS,O
bien. . .- et ici la voix,ûliiume
depint lente, aet solerteë. n sii
reprit-il en appuyant. fòrt emenif tir ces
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paroles, que la mer qui nous a longtemps jeune garçon en pleurant, et pourtant
bercés sur ses'fldts, nous reçoive jusqu'au vous voulez que je reste.à vous regar-
dèrierr! .. Encore un mot'; afin que der. lés deux bias croisés pendant que
to'ise'fasse aviec ordre et promptitude vous serez à vous battre. A quoi me
un chef'aquel nous obéirons fidèlë- servira donc cette hache que fai appor
ment nous est'nécessaire. Tout dépend tée h q j appor-
del'ensemble qe nous mettrons à l'at- Et il la brisa avec une "sorte de rage
tagie. contre un uartier de rocher.

-Eh bien sois notre capitaine, Guil- -Pierre lui dit sévèrement Guillau-
laume, s'écrièrent tous les matelots en me je suis ton père et ton chef ; tu dois
élevant le bras, nous avons confiance en obéir sans murmurer.
toi. Cet homme courageux avait repris

- cC'est dit, rep-t le vieux lamaneur tout son empire sur lui-même, et ce fut
et j'espère bien voùs montré l'exemple. d'une voix ferme qu'il acheva de donner
Je prends donc dès maintenamt le com- ses instructions.
mandeñient. Toi, Yves, tu tiendras la -Je ne vous ferai point, leur dit-il de
barre-. Le 'vent vient de l'Ouest, tu lui beaux discours comme notre capitaine,
obéirsItt fiiudra piquer une pointe car je ne sais pas parler moi : avant de
au nord-est; c'est-à-dire à droite du Plu- partir je veux que, vous reteniez ces
ton. Puis, quand tâ l'auras dépassé deux deux mots : "Délivrez Surcouf ou m ou-

-oÙ tiois 'encâblures, tu vireras subite- rii"
nint-de 'bord, 'et* nous accosterons par Le feu dispersé ; la caverne devint
tribord, comme si nous arriviorà'd'An- obscure et silencieuse ; la barque amar-

letere. On se néfiera moins de ce rée à un rocher, s'approcha un instant
côté-là, et notre barque se trouvera dans du rivage ; puis déployant sa voile, cin-
P.ónmbre d 'Anglais. Toi Yves, tu veil- gla vers la haute mer, semblable à un
'leras à la voileet n'en donneras que le alcyàn qui, après s'être Jongteinps repo-
möinà .àsiblè. Quand nous serons en sé sur la pointe d'un'roc, s'élance tout
vue du Pluton tu la plieras' doucement, à coup sur la cime des vagues qu'il ca-

Splus serré possible et, nous nagerons resse parfois de ses blanches ailes.
alors én silence, tâchant de nous glisser
sans buit, 'éntre' deux. vagues, 'le plus
près possible de l'ennemi. Voilà quel
ést mon plar, l'äppriiez-vousà?

Oui, ouii dirent les marins avec
enthousiasne; embarqudns. Vive Sur- AR I E T E S.
couf.

- Un instant, dit. Gillaume il fau- -

dra quelqu'un polur garder' la barque et
nous ménager un moyen de salut si nous M. de T..' .a pour cuisinier un ar-
venons à iéussir. Si vous voulez,-et tiste qu'il paye fort cher.
sa. oix devint 'niigré lui, tremblante et -Comment se fait- il,lui demanndait
ei'nbarrasée,--ce seä:2 non file Pierne. ce gentilhomme; que je trouve régulié-

a'ndiue lÛi continua-t-il e' cher- ment deux pa's manqués'ur cinq plats
chant vainement à-*srmonter sori éio- que vous avez r ,e ser -ir ' ,
tion; et Marie miourrait, si;elle nousper -Monsieur le dcömterépondit le faux
dait tous-les deux: - : -Vatel,je serai .n ayec vous. Quand

-C'ést' de la'justice c'e st de'la justice :un 'plat 'réussi on -dit' à son maître
se htèrent de dire tous ces rddes mate- d'hôtel: ".C'est très-bien, Josepl jesuis

-l ots'quiýe.seritaient eux-mêmes émusg; contentde'ons! ""et on-'manae tout.
Pierre fèétëra d-s la¯barueg et, si JCDuió donc o

- ' àesû'ccàinbe'l'- qaud; quile'ts , obiéde'6ne, e ep
venudë,on s n a il ecàeri,-urfedup'de feu de 'trop...,

éviene'ir a -nós -etits enfarits'que sans cela;oit mourrait'de faiM lacui-
oûiu:söm'raes'rnrts en'raves'et'cornme siiie -Lenjoir où'lè dîhierr de monsieur

d .ri-Bretons i esnt''ii'sais'il y a ga r les d' oms-
Moi aâà jesnisBreton 's'éc "a l'e t
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On trouverait nu 'trait fort caractéris-
tiquedes allures de la domet!tcités actui
dans ce que contait dernièrement une
femme distinguée.

Il se présente un matin chèz elle une
Bourguignonne qui s'annonce pour tout
faire (style des Petites-Affiches). Après
un rapide coup d'œil jeté autour d'elle,
la nouvelle venue dit tout à coup ;

-La maison a l'air de me convenir
cependant j'ai quelques observations à
faire.

-Eh bien ! parlez.
-Je ne demande pas mieux que de

servir madame, mais à de certaines con-
ditions.

Lesquellés ?
-D'abord-lje nc veux pas cirer la

chaussure, c'est l'affaire d'un décroteur.
-Bon.
-Je'ne veux pas laver la vaisselle:

c'est l'affaire d'une fille de cuisine.
-Fort bien-
-Je ne veux pas'frotter le' parquet

c'est l'aflaire d'un honi nie.
-De mieux en nien .
-Je ne veux- ps. -accommoder de

linge c'est l'affaire d'une ouvrière.
-Rien de plusjuste.
La maîtresse de la maison ie se sen-

tit pas la force d'en entendre davanta-
ge.

-A ça dit-elle je vois 'bien tout ce
que vous ne voulez pas faire rnais, en
définitive, que ferez-vous donc I

-Madame me demande ce que je fe-
rai ? Eh ! mais, je serai la servante de
madame.

Nous étions chez l'djoint du. inaire
d'Auteuil. Il àppelle son, domestique,
et lui montrant une étagère couverede-

oussèire:
-Jean, vois-tu cela 7
-Oui, monsieur, c'est de laipouss ioe.

Nous sommes tous poussière nous.retour-
nerons tous en poussière. . .

Et il se retlie, absrib* dans une médi-
tation philosophique, sans rien -suyer
du tout.

C trait-nous rappelle une autre -ré
ponse d'un cocher à son maître.

-Voyez comme cette. cour est mal

- c

tenue, dit celui-ci ; il faudrait lui donner
un coup de râteau.,

-Mais, monsieur, je suis ici pour soi-
gner les chevaux et pas pour autre chose.

-Alors, c'est moi qui doit me char-
ger de cette besogne ?

-Dame ! mossien peut y [trouver
quégue plaisir-.

Une bonne femme allait demander
l'avenir à un tireur de cartes.

-Madame, cela vous coûterait quinze
sous pour tout connaître.

-Voici la sommc, en garantie de l'a--
venir dites moi le passé. .

-C'est facile ... Vous avez été mal-
heureuse en ménage.

-Je ne me suis jamais mariée.
-Vous avez eu des déceptiÙiièd a

tié.
-Tous mes amis me sont demeur

fidèles.
-Je -ne me trompe pas .,. Vous

avez fait de longs voyages.
-Je n'ai jamais été plus loin que

Chatou.
-llons ! allons! donnez- moi votre

main. . j'y livrai plus couramment. .
J'y suis mainteiant. . -Vous avez fait
récemment une perte d'argent?...

-C'est vrai, dit la dame, j'ai perdu.
les 'quinze sous que je viens de vous
donner.

UNE DAME.-Monsieur, je voudrais
avoir un logement.

. LE PROPRIETAIRE.-Volontiers, mada-
me ; mais permettez-moi de vousadres-
ser une.gustion. Avez-vous des enfants?

LA AME.-Trois, monsieur ; ils sont
au cimetière.- . -

LE PROPRIETAIRE, as et feig2at6d'es-
suyer.une larme.-Pauvre dame . (TautŽ
Je vais vous faire voir l'appartement.

LA iDAE.-Cela me' convient. Quel
est le prix -

LE PRoPRmTAIE.--iX cents francs.
Si vous voulez, faisons un, bail... .Le
voici tout rédigé. ,Youlez-vous signer 'i

LA nAME .- Volontiers,!. .. .C'est fini.
Maintenant, je vais chef6Èhèr mes en-
fants.

ë;15.
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